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Présentation

Il est tentant d’opposer l’approche quantitative par sondage, menée auprès d’un
échantillon important de personnes à partir d’un questionnaire standard, à l’ap-
proche qualitative conduite sur un nombre limité de cas par entretiens appro-
fondis ou observations.

Aucune méthode n’étant intrinsèquement meilleure que les autres, il est souvent
nécessaire de multiplier les points de vue. Le dispositif idéal – c’est-à-dire quand
les contraintes de budget et de délais ne sont pas trop fortes – consiste à mener une
investigation qualitative préalable, préparer et réaliser une enquête quantitative,
puis conduire une nouvelle série d’investigations qualitatives pour préciser ou
approfondir les résultats les plus importants ou les plus surprenants du sondage.

Il y a plus de trente ans, Pierre Bourdieu, Jean-Claude Chamboredon et Jean-
Claude Passeron insistaient déjà sur la nécessité d’articuler enquêtes par ques-
tionnaires et observations directes. 

« Les questions les plus objectives ne recueilleront jamais que le résultat d’une
observation effectuée par le sujet sur ses propres conduites. Aussi l’interprétation
ne vaut-elle que si elle s’inspire de l’intention expresse de discerner méthodique-
ment des actions les déclarations d’intention et les déclarations d’action qui peu-
vent entretenir avec l’action des rapports allant de l’exagération valorisante ou de
l’omission par souci de regret jusqu’aux déformations, aux réinterprétations et
même aux oublis sélectifs 1. »

Aujourd’hui, la majorité des chercheurs s’accordent pour reconnaître que l’en-
quête quantitative et l’enquête qualitative, loin de s’opposer, se complètent et
qu’en définitive la pertinence d’une méthode dépend entièrement des objectifs
poursuivis, du thème abordé et bien entendu des moyens disponibles, sachant
que les enquêtes quantitatives par sondage réclament en général un niveau de
financement important.

Si les enquêtes par sondage fournissent des ordres de grandeur, des indications
de tendance, permettent de mesurer des fréquences, d’établir des comparaisons,
d’observer des relations entre variables ou de repérer le poids des facteurs sociaux,
elles sont incapables de déceler les phénomènes trop faibles quantitativement,
encore émergents ou trop particuliers, et constituent souvent un instrument
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beaucoup trop fruste pour percevoir la plupart des effets de l’action des pouvoirs
publics. Par ailleurs, elles sont souvent très mal adaptées pour aborder la ques-
tion de la « qualité » culturelle des activités étudiées, décrivant leur contenu à tra-
vers des catégories qui ne disent rien des expériences esthétiques et cognitives
vécues. Elles appréhendent les pratiques culturelles à travers des catégories gros-
sières, souvent porteuses de peu d’informations sur le contenu artistique des acti-
vités et dénuées de pertinence aux yeux des spécialistes du domaine considéré.
Dans le domaine de la lecture, par exemple, l’expression « lire un roman » peut
légitimement apparaître comme un « fourre-tout » à ceux qui considèrent que les
romans sentimentaux, les romans d’espionnage, les grandes œuvres de la littéra-
ture classique et certaines œuvres contemporaines faussement intitulés « romans »
appartiennent en réalité à des registres différents et hiérarchisés en fonction de
leur contenu culturel ou de leur valeur littéraire.

De plus, les enquêtes quantitatives par sondage peuvent difficilement prétendre
traduire la diversité des pratiques ou appréhender directement la multiplicité des
logiques et mécanismes à l’œuvre derrière les différents usages : les facteurs qui
conduisent par exemple à être un visiteur régulier de musée ou un visiteur de
musée de société plutôt que de beaux-arts restent le plus souvent opaques à une
interrogation standard, soit parce que la situation d’enquête ne permet pas aux
personnes interrogées de révéler ce qu’elles en savent ou – cas le plus probable –
parce qu’elles n’en ont pas elles-mêmes une conscience claire.

L’approche qualitative peut dénouer ce type de problème par la réalisation d’en-
tretiens ou l’observation :
– l’approche par entretien (directif, semi-directif, non directif ) n’échappe pas à

certaines des limites des enquêtes par questionnaire : la situation d’enquête est
finalement assez proche, les conditions de l’interaction entre l’enquêteur et l’en-
quêté pouvant aussi influencer fortement les résultats ; des choix, tout aussi dif-
ficiles, doivent être faits au moment de la préparation de la grille d’entretien,
les effets de mémorisation et de légitimité ne sont pas évacués (ce qui est dit
par l’enquêté n’est pas le reflet exact de ce qu’il a fait), etc. Toutefois, quelle que
soit la méthode d’exploitation des entretiens (manuelle, automatisée par la sta-
tistique textuelle, lemmatisée ou non, etc.), cette approche peut fournir des élé-
ments de compréhension nouveaux : quand il s’agit d’itinéraire, de comporte-
ment, de modes d’appropriation, de modalités et de contexte de pratique,
notamment. Le recours aux entretiens est particulièrement adapté quand on
souhaite reconstituer des histoires de pratiquants, analyser les trajectoires des
individus, les moments et les raisons d’inflexion de leurs parcours ou le rap-
port intime qu’ils peuvent entretenir avec certaines de leurs pratiques. La
méthode des récits de vie qui consiste à prendre pour fil conducteur l’histoire
de la vie des personnes interrogées, en essayant de relier les événements qui leur
sont arrivés et les changements dans leurs attitudes à l’égard de la pratique, peut
alors se révéler particulièrement pertinente 2 ;

96

LES PUBLICS DES ÉQUIPEMENTS CULTURELS. MÉTHODES ET RÉSULTATS D’ENQUÊTES

2. Pour une application de cette approche au cas de la lecture, voir Gérard MAUGER, Claude POLIAK, Bernard
PUDAL, Histoires de lecteurs, Paris, Nathan, 1999.



– l’approche par observation, le plus souvent employée en complément de l’en-
quête par entretiens, emprunte au corpus théorique et méthodologique de l’an-
thropologie. S’astreignant à un long travail de description et d’interprétation,
elle permet de mettre au jour la complexité des pratiques sociales, souvent
même dans leurs aspects si ordinaires qu’ils finissent par passer inaperçus, pas-
sant pour « naturels » parce qu’ayant été naturalisés par l’ordre social. La diver-
sité des points de vue ne renvoie pas à une plus grande subjectivité de la
méthode mais aux variations des positions objectives de l’observateur (par rap-
port à un objet, une interaction, un événement, etc. 3). L’auto-analyse qui
intègre le rôle de la présence et des actes de l’interviewé/observateur sur le
« milieu » étudié est également un atout de l’analyse ethnographique.
L’observateur est-il vu par les « observés » comme adjuvant, comme ennemi,
comme témoin ?

Que ce soit pour obtenir une vision globale du public, comme Romuald Ripon
en témoigne au sujet des études réalisées à la Bibliothèque nationale de France,
ou pour évaluer les résultats d’opérations ciblées, comme l’indique l’exemple de
l’opération « Monuments jeu d’enfant » du Centre des monuments nationaux
rapporté par Christophe Korol, l’articulation des approches qualitative et quan-
titative permet à la fois de connaître les volumes relatifs des différents types de
public et leur mode d’appropriation et d’usage des lieux et des propositions.
Marie-Claire Habib propose ensuite un panorama des diverses méthodes d’in-
vestigation qualitatives utilisées à la Cité des sciences et de l’industrie, en fonc-
tion des objectifs assignés aux études : enquêtes sur les motivations, sur l’impli-
cation des visiteurs et aide à la conception muséologique.
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Diversité et complémentarité des approches


